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LA DYNAMIQUE D’ACCUMULATION DE CAPACITES 
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Résumé :  

En Algérie rares sinon inexistantes sont les études qui envisagent comme 

problématique centrale une compréhension du phénomène d’acquisition 

technologique des firmes, ni dans son aspect lié au processus d'appropriation des 

technologies, ni comme un instrument de création des Capacités Technologiques 

locales. En effet, la plupart des études sur ce thème concernent les pays de l’Est 

Asiatiques, les NPI et d’autres pays de l’Amérique du Sud. Cet article a pour but 

d'expliquer dans le cas de l’industrie chimique et pharmaceutique en Algérie 

comment, en matière d’acquisition de technologie, le comportement interne des 

entreprises ainsi que leurs relations externes avec l’environnement peuvent, 

amorcer une dynamique d’Accumulation de Capacités Technologiques (ACT). 

C’est pourquoi nous proposons d’une part, une approche enrichie du concept de 

Capacités Technologiques (CT) entendu comme un processus d’acquisition et 

d’absorption technologiques, d’autre part un schéma analytique qui permette une 

présentation réaliste des conditions d’émergence d’une dynamique d’ACT dans les 

entreprises.  

 

Mots clés : capacités technologiques,  industrie chimique et pharmaceutique, 

économie de développement.  

 

Introduction  

Au sein d’une économie mondialisée caractérisée par la montée en puissance des 

pays émergents, la capacité à maîtriser les nouvelles technologies et à élaborer de 

nouveaux produits et procédés est devenue le principal avantage compétitif des 

pays. En effet, les comportements des entreprises dans les diverses activités 

qu’elles déploient pour acquérir, maîtriser et développer les technologies jouent en 

réalité aussi un rôle majeur et expliquent les performances distinctes des firmes. 

Pour les entreprises des pays en développement les facteurs déterminants de la 

constitution de cette capacité étaient, jusqu’à une période récente, essentiellement 

analysés dans le cadre du transfert international de technologies.  Sur le plan 

théorique, les débats sur le thème de la contribution du transfert de technologie au 

processus d'industrialisation ont été appréhendés sous l'angle de la 

commercialisation d'une marchandise quelconque en négligeant largement 
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comment ces pays récepteurs utilisaient les technologies qu’elles importaient (D. 

Germidis et C.H. Brochet, 1975 ; A. Emmanuel, 1981 ; J. Perrin, 1983 ; A. Boutat, 

1991 ; D. Rouach et J. Klatzmann, 1993 ; C. Durand, 1994).  

Les années 80 marquent une évolution vers des positions plus réalistes issues des 

leçons tirées des rattrapages technologiques effectués par le Japon et les NPI 

asiatiques. Cela a permis de déplacer le débat sur la problématique du transfert de 

technologies, au sens strict, vers l’élaboration de nouvelles méthodologies qui 

analysent le rôle des firmes dans la création de « Capacités Technologiques » 

(CT) (C. Dahlman et L.E. Westphal, 1982 ; J. Katz, 1984 ; M. Bell, 1984 ; A.H. 

Amsden et L. Kim, 1986, C. Dahlman, B. Ross-Larson et L.E. Westphal, 1987 ; S. 

Lall, 1992, 1994 ; J.F. Huchet, 1995 ; M. Bell et K. Pavitt, 1993, 1995 ; M. 

Hobday, 1994, 1995, D. Ernst, T Ganiatsos et L. Mytelka, 1993 ; C. Hendrickx, 

1996). L'idée fondamentale est que les firmes des pays en développement sont 

beaucoup plus consommatrices de technologies et de savoirs existants et que leurs 

efforts doivent tourner davantage vers l’acquisition, l’assimilation et l’adaptation 

de technologies afin d’améliorer progressivement leurs capacités de production et 

d’innovation. 

L’objectif de cet article est d’enrichir, par un travail empirique comment, en 

matière d’acquisition de technologie, le comportement interne des entreprises ainsi 

que leurs relations externes avec l’environnement peuvent, dans les pays en 

développement, amorcer une dynamique d’Accumulation de Capacités 

Technologiques (ACT). C’est pourquoi nous proposons un schéma analytique qui 

permette une présentation réaliste des conditions d’émergence de cette dynamique 

dans les entreprises.  

Notre étude est organisée de la façon suivante :   

La première partie constitue le cadre théorique de ce cet article, dont l’objectif est 

d'essayer de résumer les apports récents sur cette question qui sert de cadre 

d’analyse pour étudier la dynamique de changement technologique des entreprises 

dans le contexte d’un pays en développement. La deuxième partie portera sur 

l’opérationnalisation du processus d’ACT, sur les différentes dimensions du 

comportement des entreprises dans ce processus,  et sur la présentation de la base 

de données. La troisième partie présente l’étude de cas portant sur les 

caractéristiques des comportements des entreprises algériennes de chimie et de 

pharmacie dans le processus d’ACT. 

 

1. Nature et fondement théorique de la dynamique d’Accumulation de 

Capacités Technologique  

1.1. Définition du concept de Capacités Technologiques 

Une définition simplifiée de CT est proposée par S. Lall (1987), à savoir 

l’ensemble des compétences en matière d’organisation, de gestion et des 

techniques qui sont nécessaires pour créer et exploiter avec efficacité une activité 

industrielle. En mettant l’accent sur l’importance de l’utilisation des connaissances 
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dans l’acquisition de CT en Corée du Sud L. Westphal, L. Kim et C. Dahlman 

(1985) identifient les CT comme les capacités à utiliser de façon effective les 

connaissances techniques dans la production, l’investissement et l’innovation. À 

partir de ce moment, le concept de CT fait référence à un stock de connaissances 

technologiques aussi bien dans leur acquisition que dans leur utilisation. M. Bell et 

K. Pavitt (1993, 1995) insistent sur l'importance de la dimension institutionnelle et 

organisationnelle quand ils définissent les CT en tant que ressources nécessaires 

pour produire et contrôler le changement technique, y compris les qualifications, la 

connaissance et l'expérience, les structures institutionnelles et les liens entre elles. 

Ces capacités ne sont pas uniquement techniques mais également des capacités de 

gestion et d’organisation.  

Par ailleurs, parmi toutes les définitions proposées de la CT, seuls M. Bell et K. 

Pavitt (1993, 1995) apportent une contribution importante pour la compréhension 

du processus d’acquisition de CT dans la dynamique d’industrialisation des pays en 

développement. A cet effet, ils distinguent clairement le processus de changement 

technique du processus de changement technologique. Le premier permet 

l’incorporation de nouvelles technologies dans la production alors que le deuxième 

se réfère au processus qui permet d’augmenter ou de renforcer les ressources 

nécessaires, de générer ou de gérer le changement technique.  

Une approche commune permet de distinguer trois types généraux de capacités 

qui correspondent à des activités fonctionnelles des firmes: capacités de 

production, capacités d'investissement et capacités d’innovation (C. Dahlman, B. 

Ross-Larson et L.E. Westphal, 1987 ; L. Kim, 1987 ; M. Bell et K. Pavitt (1993, 

1995). Les capacités de production sont nécessaires pour optimiser l’utilisation du 

matériel déjà établie dans l’usine; les capacités d’investissement concernent la mise 

en route de nouveaux projets, elles sont nécessaires aussi pour l’établissement 

d’une capacité productive supplémentaire ; les capacités d’innovation sont 

nécessaires pour créer de nouveaux produits et de nouveaux procédés, elles se 

reflètent dans les capacités d’améliorer les technologies existantes. Elles 

demandent de fortes compétences en matière de R&D, de conception et 

d’ingénierie du produit.  

1.2. Les processus d’acquisition de CT 

Comment se développent les CT dans les entreprises ? Les premiers travaux 

considèrent ce processus comme un processus d’investissement : investir pour 

acheter des machines et des équipements, investir pour former la main d’œuvre 

qualifiée. On pense aujourd’hui que « les capacités locales pour créer et gérer le 

changement technologique sont largement basées sur des ressources spécialisées… 

qui doivent être accumulées par un investissement volontaire » (M. Bell et K. 

Pavitt, 1995, p.71). Développer ces capacités suppose donc des investissements, 

mais ces derniers n’impliquent pas automatiquement la formation des CT. Les 

entreprises doivent donc appliquer une stratégie délibérée d’appropriation et faire 

de l’expérience un processus actif d’ACT.  
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La description de l’acquisition des CT a été initialement effectuée pour tenter 

d’identifier le comportement de l’entreprise des pays en développement lors de la 

mise en œuvre de nouvelles technologies dans la production. L’ONUDI
1
 (1984) 

identifie dans ce processus trois phases successives : l’acquisition, l’assimilation et 

la maîtrise des techniques. L. Kim (1997) à partir de l’expérience coréenne a 

identifié, lui aussi, trois phases : l’acquisition, l’assimilation l’amélioration des 

technologies.  C.A. Voss (1994) décrit le processus d’acquisition de CT en suivant 

un modèle de cycles de vie en quatre phases : a) préparation, b) acquisition, c) 

assimilation, d) amélioration. Mais ce modèle en quatre phases semble donc ne pas 

mener automatiquement vers l’innovation. D’un point de vue théorique, il ne 

permet pas d’expliquer les différentes formes de l’apprentissage technologique des 

entreprises et ne prend en considération que la mise en œuvre de nouvelles 

techniques matérielles et non les CT qui forment la base de cette mise en œuvre 

matérielle.  

Parallèlement, il existe également une autre description du processus 

d’acquisition de CT dans les PED. Les recherches empiriques sur cette méthode 

ont pris deux directions :  

- soit elles se concentrent sur les fonctions décomposées de CT. Des auteurs 

comme L.E. Westphal, L. Kim et C. Dahlman (1985), S. Lall (1987) pensent que 

l’acquisition de CT passe par la maîtrise des trois types de capacités qui la 

composent. La première, la capacité productive permet de maîtriser le processus de 

production et la maintenance des équipements, la deuxième, la capacité 

d’investissement concerne la mise en œuvre de nouveaux projets et la troisième, la 

capacité d’innovation, est nécessaire pour créer des produits et des procédés 

nouveaux.  

- soit sur leurs niveaux (haut ou bas) avec, comme point commun, la distinction 

des CT en trois types de capacités : de production, d'investissement et 

d’innovation. Des auteurs comme D. Leonard-Barton (1995) et M. Hobday (1995), 

ont abordé le développement des CT dans les entreprises des pays en 

développement comme un processus où les CT s’accumulent du plus bas au plus 

haut en partant de l’apprentissage et en passant par plusieurs étapes.  

En général, cette littérature a aidé à la compréhension de la dynamique de 

changement technologique dans les entreprises des pays en voie de développement, 

à savoir comment l'apprentissage a contribué à l’accumulation des connaissances 

technologiques et comment, en conséquence, les entreprises peuvent 

progressivement entreprendre de nouvelles activités et acquérir de nouvelles 

capacités. 

2 : Opérationnalisation du concept de l’Accumulation de Capacités 

Technologiques et démarche globale de l’enquête 
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2.1. Un cadre d’analyse pour étudier l'Accumulation de Capacités 

Technologiques 

Selon L. Kim (1997), les CT sont « les capacités d’une entreprise à utiliser de 

manière efficiente le savoir technologique pour assimiler, utiliser, adapter et 

modifier les technologies existantes » (L. Kim, 1997, p.86). Le but de ces CT est de 

créer de nouvelles technologies, de développer des produits et des procédés en 

réponse aux modifications de l’environnement économique de l’entreprise. 

Cette définition, à notre sens, recouvre une triple dimension qui confère au 

processus d’ACT un caractère dynamique et institutionnalisé : 

 D’abord l’ACT implique l’acquisition des savoirs pour faire exécuter les 

fonctions concernées et, par ailleurs, la technologie ou la compétence choisie doit 

pouvoir s’adapter à l’environnement social du récepteur, être en adéquation avec le 

stock de connaissances accumulées comme avec le degré de maîtrise local des 

technologies. 

 Ensuite il faut développer les capacités nécessaires pour exécuter des 

fonctions productives dans la résolution des problèmes techniques. « … la capacité 

à faire utiliser efficacement la connaissance technique dans la production, 

l'investissement et l'innovation » (L.E. Westphal, L. Kim et C. Dahlman, 1985, p. 

171). 

 Enfin, le rôle que peuvent jouer les mécanismes d’apprentissage pour 

constituer ces capacités, qui peuvent être entendus comme apprentissage par la 

pratique, l’usage, la R&D, l’ingénierie ou la formation. L’apprentissage par 

interaction permet également d’établir le lien entre les différents types de fonctions 

(B.A. Lundvall, 1988,1992). 

Cependant, même si cette définition ouvre des perspectives importantes, elle 

reste malgré tout abstraite. Comment dans la réalité le processus d’ACT se déroule-

t-il à l’intérieur de l’entreprise ? Pour répondre à cette question, il faut traduire ce 

processus conceptuel en termes d’indicateurs concrets mesurables sur le terrain.  

En suivant de près le modèle proposé par  S. Lall (1987, 1992) repris par M. Bell 

et K. Pavitt (1993, 1995), qui divise en général les CT en 3 types de fonctions à 

savoir : les capacités d’investissement ; les capacités de production ; et les 

capacités de changement technologique, nous intégrons dans notre formulation de 

la dynamique d’ACT les acteurs extérieurs à l’entreprise pour prendre en compte 

leurs relations importantes avec celle-ci.  

Nous obtenons ainsi un modèle d’ACT modifié qui figure dans le cadre central 

de la figure  suivante 

Notre formulation du processus d’ACT suggère que ce dernier est un  processus 

complexe. Elle exige d’importants efforts d’apprentissage à l’intérieur des 

entreprises comme à l’extérieur ; elle implique des risques, de l’incertitude, des 

coûts et d’importantes politiques de soutien (S. Lall, 1992, 1994 et 1996). En outre, 

l’ACT est un processus évolutif et cumulatif (R. Nelson, 1993; N. Rosenberg, 

1976). Il implique, d’une part, que les entreprises prennent beaucoup de temps pour 
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construire leurs CT et, d’autre part, qu’elles suivent diverses trajectoires dans leur 

développement technologique (R. Nelson et S.G. Winter, 1982 ; M. Bell, 1999 et 

N. Ariffin, 2000). 

 

Figure 1 : Cadre d’analyse du processus d’Accumulation de Capacités 

Technologiques dans les entreprises des pays en développement 
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2.2. Le comportement technologique est au cœur du processus d’ACT 

Or on peut considérer que cette ACT n’a pas lieu de manière spontanée. Elle est 

le résultat d’un comportement technologique dans diverses activités
1
. Elle 

intervient à différents niveaux de l’entreprise : l’atelier, l’ingénierie, la gestion de 

la qualité, la gestion, la maintenance, ainsi que les interactions avec les autres 

entreprises et autres institutions comme les universités, les instituts de recherche et 

les structures d’appui technique. 

En effet, notre formulation de processus d’ACT des entreprises prend en 

considération que, les entreprises des pays en développement sont beaucoup plus 

consommatrices de technologies et de savoirs extérieurs. Cela signifie que leurs 

efforts sont tournés davantage vers l’acquisition, l’assimilation et l’adaptation de 

technologies étrangères. C’est pourquoi, concernant la nature générale de 

l’innovation dans les pays en développement, trois variables ont été sélectionnées 

comme indicateurs de la mesure de comportement technologique dans les 

entreprises : le processus d’acquisition technologique ; la capacité d’absorption 

technologique des entreprises ; et le rôle de l’environnement économico-

institutionnel.  

a) Les indicateurs liés au processus d’acquisition technologique  

L’acquisition technologique est un pré-requis indispensable au processus d’ACT. 

Elle peut être de nature matérielle ou immatérielle. En effet, la technologie ne doit 

plus être considérée comme un ensemble d’informations disponibles sous une 

forme codifiée que l’on transfère facilement des pays développés vers les 

entreprises des pays en développement. Les développements théoriques récents en 

économie de l’innovation (N. Rosenberg, 1976 ; G. Dosi, 1988 ; G. Dosi et al, 

1990) insistent sur la construction de la technologie à l’intérieur de la firme. Cette 

conceptualisation doit englober un comportement qui conditionne le 

développement ou le déroulement séquentiel du processus d’acquisition 

technologique depuis le niveau d’identification des besoins technologiques jusqu’à 

la mise en œuvre de la décision d’acquisition. Par conséquent, c’est autour des 

étapes essentielles, composant le processus d’acquisition technologique que nous 

définissons l’ensemble des indicateurs liés au processus d’ACT. 

Les étapes du processus d’acquisition technologique : 

• Identification (formulation des besoins technologiques) 

• Recherche (prospection de l’offre technologique)  

• Adoption (Mise en œuvre de la décision d’acquisition) 

b) Les indicateurs liés à la capacité d’absorption technologique des entreprises  

La capacité d’absorption technologique est la capacité d’une entreprise à 

développer un double processus : assimiler les connaissances technologiques 

acquises et créer de nouvelles CT ; W.M. Cohen et D.A. Levinthal (1989, 1990). 

                                                 
1
 Il s’agit des activités des firmes pour acquérir, mettre en route, maîtriser et modifier la 

technologie (D. Villavicencio et R. Arvanitis, 1996, 2007). 
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L’idée de ces auteurs est que la capacité d’une entreprise à exploiter les 

connaissances externes est un déterminant critique de sa capacité d’innovation : 

une entreprise sera plus ou moins en mesure d’exploiter les opportunités 

technologiques de son environnement selon son savoir de base et le processus 

d’apprentissage qui s’effectue en son sein. La capacité d’absorption technologique 

dépend donc des mécanismes d’apprentissage et des relations que l’entreprise 

entretient avec des acteurs externes, universités ou autres entreprises. Les 

indicateurs à ce niveau sont : 

- Le rôle des mécanismes d’apprentissage 

- L’absorption technologique 

c) Rôle de l’environnement économico-institutionnel dans le processus d’ACT 

On considère que l’absence d’institutions susceptibles d’engendrer une 

dynamique d’ACT peut constituer un frein au développement technologique. 

L’élimination de ce frein dépendra entre autres de la volonté de chaque pays de 

mettre en place et de développer des mécanismes permettant aux entreprises 

d’absorber ces technologies, notamment par la création d’institutions industrielles, 

scientifiques et technologiques dont le rôle est d’impulser une dynamique d’ACT. 

Les indicateurs à ce niveau sont : 

- les relations avec les fournisseurs et les sous-traitants locaux  

- les relations avec les structures d’appui technique 

- la disponibilité de personnel qualifié et d’organismes de formation  

Au final, c’est à travers ces trois groupes d’indicateurs que nous avons essayé 

d’opérationnaliser le comportement des entreprises dans le processus d’ACT.  

 

Figure 2: Les indicateurs du comportement des entreprises dans le processus 

d’Accumulation de Capacités Technologiques 
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Cette grille de lecture constitue un point de repère auquel notre recherche, à 

savoir l’étude de comportements des entreprises algériennes dans le secteur chimie 

et pharmacie en matière d’ACT, entend se référer.  

 

3. Point méthodologique : le dispositif d’enquête 

La base de données est issue d’une enquête que nous avons effectuée de juillet à 

septembre 2012 auprès de 250 entreprises opérant dans le secteur Chimie et 

Pharmacie en Algérie Deux méthodes ont été utilisées pour recueillir les 

informations : la méthode directe « déplacement personnel » et indirecte soit par 

voie postale, soit par mailing  

Nous avons opté pour une classification du questionnaire en trois parties : les 

informations générales (coordonnées, caractéristiques de l’entreprise), l’évaluation 

des CT et enfin le processus d’acquisition de CT. 

Au total, sur un questionnaire élaboré auprès de 250 entreprises dans le secteur 

de la chimie et de la pharmacie, 61 ont souhaité répondre à nos questions. Sur les 

61, 13 n’ont pas donné de réponses exploitables en raison de données 

indisponibles. De ce fait, nous avons constitué une population de 49 entreprises 

appartenant aux secteurs des industries chimiques et pharmaceutiques en Algérie.  

Les caractéristiques de l’échantillon sont présentées par les tableaux ci-dessous.  

 

Tableau 1 : Répartition des entreprises interrogées par sous-secteur 
Les sous-secteurs d’activité selon la classification Nombre  Proportion de 

http://economierurale.revues.org/index740.html#tocfrom2n3#tocfrom2n3
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de l’ONS N : 9 l’échantillon  

Le sous-secteur pharmacie 

Le sous-secteur chimie minérale 

Le sous-secteur chimie organique 

Le sous-secteur engrais 

Le sous-secteur peinture et colle  

Le sous-secteur plastique 

9 

14 

2 

3 

9 

12 

17,65 

27,45 

3,92 

5,88 

17,65 

27,45 

Total  49 100 

 

Tableau 2 : Répartition des entreprises interrogées par classe de taille (en %)  

Taille de l’entreprise  
Nombre Proportion de 

l’échantillon 

0-49 11 25,5 

50-100 9 17,6 

101-250 15 29,4 

251-500 8 15,7 

>501 6 11,8 

 Total  49 100 

 

 

 

Tableau 3 : Répartition des entreprises interrogées  

par classe de CA (en %)  
Chiffre d’affaires Nombre Proportion de 

l’échantillon 

CA<200ms 18 39,22 

200ms<CA<2mds 20 39,22 

>2mds 11 21,57 

Total  49 100 

 

 

 

3 : Caractéristiques des comportements des entreprises de l’industrie 

chimique et pharmaceutique dans le processus d’ACT en Algérie 

Le tableau suivant récapitule les comportements des entreprises algériennes en 

matière d’ACT dans le secteur chimie et pharmacie en Algérie. Il correspond à un 

diagnostic d’ensemble où l’accent est mis sur certaines caractéristiques générales 

communes à une large proportion d’entreprises de l’échantillon (analyse 

descriptive). 

 

Ainsi nous avons observé que le comportement des entreprises du secteur chimie 

et pharmacie reste soumis à divers facteurs de blocage. Ceux-ci tiennent aussi bien 
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aux comportements internes de ces entreprises qu’aux facteurs imposés par 

l’environnement économico-institutionnel. 

-Pour l’identification des besoins technologiques, l’absence d’une structure 

interne capable de percevoir, d’analyser et d’élaborer une étude de faisabilité pour 

la réalisation d’un projet d’acquisition technologique risque de nuire à son 

exploitation durable et même de contrarier sa réalisation finale. 

-Les objectifs poursuivis par les entreprises dans le processus d’acquisition 

technologique correspondent davantage à des objectifs opérationnels c’est-à-dire à 

la réalisation de profit à court terme (Gain de productivité et meilleure 

compétitivité) qu’à des stratégies technologiques à moyen et à long termes. 

- Au niveau de la recherche des options technologiques, les entreprises du secteur 

sont attachées à des critères subjectifs « proximité culturelle et géographique » et 

relations antérieures avec le fournisseur plus qu’à des informations nouvelles, ainsi 

peu de solutions techniques sont vraiment étudiées et même l’évaluation de 

solutions proposées demeure insuffisante.  

 

 

 

 

 

 

Tableau 4 : Récapitulatif des comportements technologiques des entreprises 

algériennes du secteur chimie et pharmacie dans le processus d’ACT 
Les indicateurs 

liés aux 

comportements 

de :  

Caractéristiques de comportement technologique des entreprises  

 

 

 

 

 

 

Acquisitions 

technologiques  

 
 

- Les objectifs recherchés dans le processus d’acquisition des 

technologies : 

 Objectif commercial à court terme.  
- L’identification des options technologiques (présélection) :  

 Faiblesse des études de faisabilité  

 Aspects essentiellement financiers  

 Négligence des aspects technico-économiques  
- Les moyens utilisés pour la recherche de l’offre technologique : 

 Foires et expositions 

 Contacts avec les fournisseurs 

-Les critères du choix de la technologie et de fournisseurs 
d’équipement : 

 Prix  

 Critères subjectifs « proximité culturelle et géographique » 

 Relations antérieures avec le fournisseur  

 

 

Absorption 

technologique  

 

- Le rôle des mécanismes d’apprentissage :  

 Préférence pour l’apprentissage sur le tas  

 Manque d’apprentissage par la formation (interne et externe) 

 Objectifs de la formation (les aspects gestion financière ou du 

personnel)  

 Négligence de l’aspect technique dans la formation  

- L’absorption technologique : 
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 Absence de structure de maintenance  

 Manque d’entretien préventif  

 Inexistence d’unités de Recherche et Développement  

 
 

Rôle de 

l’environnement 

économico-

institutionnel 

- Les relations avec les fournisseurs et les sous –traitants locaux :  

 Perception négative des fournisseurs locaux 

 Faible coopération avec les entreprises locales  

 Sous-traitance à l’état embryonnaire  

- Les relations avec les structures d’appui technique : 

 Faible coopération Entreprise/ Université  

 Absence de projets de recherche communs avec les centres de 
recherche 

 Manque de développement des organismes d’assistance 

- La disponibilité du personnel qualifié et d’organismes de formation : 

 Inadéquation de l’offre et de la demande de formation 

 Incapacité de formation nationale à offrir des programmes de 

formations spécialisées. 

 Les programmes de formation des institutions publiques 
demeurent très théoriques 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

- Dans le choix final de la technologie et du fournisseur, les critères privilégiés 

par les entreprises sont plus économiques que technologiques c’est-à-dire que les 

entreprises prennent en compte comme critères le prix, la marque et la notoriété du 

fournisseur sur le marché algérien.  

- L’apprentissage sur le tas comme mode de formation prédomine dans la 

majorité des entreprises étudiées, leur seul but étant de fournir une simple 

formation pour permettre à leur personnel de remplir sa tâche spécifique. Cet 

apprentissage ne permet qu’une maîtrise relative des nouvelles connaissances 

technologiques. Il ne contribue que partiellement à la consolidation et au 

renforcement des capacités individuelles. 

- L’absence de structure de maintenance et d’entretien préventif des équipements 

se traduit par une dégradation assez rapide et ne conduit pas à proposer des 

améliorations éventuelles de la technologie acquise.  

- L’absence d’unité de R&D ne permet pas aux entreprises d’exploiter les 

connaissances externes ni de créer de nouvelles connaissances. Par voie de 

conséquence la capacité d’absorption technologique reste faible. 

- Du côté de l’environnement et les interfaces institutionnelles composées du 

sous-système industriel (les relations de sous-traitance et de coopération) et du 

sous-système scientifique et technique (les organismes de recherche, les structures 

d’appui technique censés mettre en place des connaissances et des compétences 
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humaines), les échanges sont de faible intensité de relations. Ainsi le processus du 

transfert de connaissances ne fait pas l’objet d’une véritable politique à cause, 

notamment, de la faible capacité technologique nationale en termes de préparation 

quant à une ACT dans les entreprises.  

 

CONCLUSION 

Au final, l’étude de cas que nous avons menée montre que les comportements 

observés par la majorité des entreprises de l’échantillon est un comportement passif 

vis-à-vis du processus d’Accumulation de Capacités Technologiques. De plus 

l’environnement est loin de constituer un facteur favorable pour créer cette 

dynamique. Pour rendre le comportement des entreprises actif dans ce processus 

des actions correctives doivent être adoptées. Elles concernent aussi bien les 

entreprises que leur environnement.  

Par ailleurs le travail que nous avons réalisé révèle certaines limites théoriques et 

empiriques. La première limite est relative aux aspects organisationnels. En effet, 

nous avons opté pour une définition des ACT qui n’aborde que les aspects 

techniques. A notre sens cette définition doit être reformulée pour prendre en 

considération les aspects organisationnels et notamment les caractéristiques de 

l’organisation d’accueil. La deuxième limite est relative à l’influence des aspects 

culturels sur le développement technologique et économique. Faute de données, 

nous n’avons pas pu mettre en évidence cette influence. Les aspects culturels 

peuvent expliquer en partie les difficultés rencontrées par les entreprises dans leur 

effort à enclencher une dynamique d’ACT. 
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